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PRÉFACE 

Je ne sais trop comment interpréter cette invitation. Après toutes ces années, à nous 
relayer, mes amis, Maires et Chefs de communautés autochtones et moi, pour espérer 
obtenir des audiences auprès des gouvernements et faire valoir l’enjeu de toute une vie : 
sortir de l’isolement, voilà qu’on m’invite à une tribune importante. 

Je veux y voir l’espoir, la lumière au bout du tunnel, la route au bout du pont, celle qui 
nourrit enfin notre soif d’égalité et qui permet de rêver à de meilleurs jours. L’espoir, 
c’est celui que l’on souhaite voir renaître dans les yeux de nos enfants pour qui 
l’isolement n’a rien d’exotique, bien conscients qu’il est difficile de s’en extirper. 

Je choisis de prendre la balle au bond en espérant que cette fois sera la bonne et qu’enfin 
on nous entendra. Il n’y a qu’un souhait qui nourrisse ma démarche; celui de vous voir 
comprendre les nombreux avantages de cette route et de devenir nos alliés. 

INTRODUCTION 

D’abord, je voudrais remercier la présidente du Comité des Transports, des 
Infrastructures et des Collectivités de m’accorder aujourd’hui, cette opportunité 
inestimable de déposer mon témoignage, celui d’un homme de 63 ans qui vit l’isolement 
depuis toutes ces années. Je ne parlerai pas en mon nom, ni même celui de mon village, 
je me permettrai de vous parler au nom de toutes ces familles, réparties dans l’ensemble 
des collectivités isolées de Kégaska à Blanc-Sablon, autochtones et allochtones, frères et 
sœurs liés par une même réalité, par le même sentiment d’abandon, parfois de survie, par 
la résilience bien sûr et la dévitalisation de nos milieux. 

Mes mots pourront vous paraître durs à certains moments, mais comment passer sous 
silence cette flagrante injustice qui consiste à multiplier les autoroutes, les ponts, les 
circuits aériens pour les habitants des grands centres, alors que chez-nous, les gens 
meurent faute d’un simple lien routier. Encore tout récemment, un homme a perdu la vie 
alors que sa motoneige s’enlisait sur un lac et que gelé, il a dû marcher de longues heures. 
En décembre 2018, d’autres perdaient la vie. À combien en sommes-nous? Mais surtout, 
combien en faudra-t-il de plus pour obtenir l’attention de nos gouvernements?  

Le réchauffement climatique nous met face à nos défis, mais aussi à nos paradoxes. 
Chez-nous, ils se traduisent par des tempêtes de plus en plus fréquentes empêchant le 
ravitaillement des villages, par des rivières et des lacs dont la solidité de la glace n’est plus 
certaine, augmentant les risques de noyade en effectuant des tâches quotidiennes simples, 
par du désespoir puisque l’isolement s’accentue et affecte particulièrement nos jeunes. 
Dans la grande ville, où on devrait s’inquiéter tout autant que nous, on parle de 
construire à grand frais de nouvelles infrastructures pour permettre d’augmenter le flux 
automobile, plutôt que de miser sur le transport en commun pour diminuer l’empreinte 
sur l’environnement. Deux mondes, deux réalités, mais surtout tout un paradoxe de voir 
mettre autant d’argent pour augmenter la pression sur le climat et si peu pour nous sortir 
de l’isolement. 
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Bien sûr, ce mémoire aura des allures de cri du cœur, mais il invitera aussi à nous inspirer 
d’une vision, à ce qui pourrait faire la différence pour nos collectivités, mais qui s’inscrira 
aussi dans une perspective de libre circulation des biens et des personnes dans l’est du 
Canada, permettant des échanges commerciaux qui aujourd’hui sont pratiquement 
impossibles, voire inexistants. Bref, je vous parlerai d’occupation dynamique sur un 
territoire magnifique, comme nous la ressentons depuis toutes ces années, ayant 
l’impression d’être des citoyens de deuxième classe, laissés à eux-mêmes, alors qu’il y a 
tant de possibilités. 

Je vous parlerai aussi de rapprochement entre les communautés, de réconciliation 
concrète avec les communautés autochtones, car ouvrir la route, c’est aussi faire tomber 
une multitude de barrières importantes. 

Je vous parlerai d’humanisme, d’emploi, d’économie et d’avenir. 

UN PEU D’HISTOIRE  

Il y a déjà plus de 50 ans que l’on parle de construire une route pour raccorder les villages 
de la Basse-Côte-Nord entre eux et pour permettre une libre circulation des biens et des 
personnes entre Blanc-Sablon et le reste du Québec.  

C’est en 1931, qu'on inaugure le premier tronçon asphalté qui relie la Côte-Nord au reste 
du Québec. À l'époque, la 138 se rend jusqu'à Portneuf-sur-mer. 

À Baie-Comeau, l'industrie du bois presse les autorités à poursuivre la route. C'est en 
1943 que la ville de McCormick est rattachée au Québec par une route fiable. 

Ce n'est qu'en 1961, lors de la confection d'un tronçon dans la région de Franquelin, que 
Sept-Îles se relie au reste de la province par la 138. La route termine sa course à la pointe 
de la rivière Moisie, quelque 20 kilomètres à l'est de Sept-Îles. 

Le pont de la rivière Moisie va être inauguré en 1976. Ouvert officiellement en 1976, le 
tronçon Sept-Îles vers Havre-Saint-Pierre laisse encore de nombreux résidents de la 
Minganie sur leur faim, surtout avec les promesses des gouvernements provinciaux. Puis, 
Mulroney arrive et s’entend avec Monsieur Bourassa, pour puiser dans ce qu'ils appellent 
le fond des infrastructures. Et là, ils se mettent d'accord pour faire la route de Havre-
Sainte-Pierre jusqu'à Natashquan. C'est en 1996 que la route se rend enfin au pays de 
Gilles Vigneault, à Natashquan. 

Dans les années 50, les travaux de construction d’une route vers l’ouest débute, de Blanc-
Sablon vers Brador, Middle Bay pour arriver à Rivère Saint-Paul en 1977. Ce tronçon se 
termine à Vieux-Fort en 1985 et est totalement asphaltée en 2007. C’est dans les années 
1970 que la route débouche de Blanc-Sablon vers le Labrador. De nombreux kilomètres 
ont été construits sur une courte période de temps afin de relier les communautés de la 
Côte à celle du Nord du Labrador.  

En 2013, un dernier tronçon a été complété jusqu'à Kegaska, la première communauté à 
l’ouest de la Basse-Côte-Nord. 

https://ici.radio-canada.ca/nouvelle/674234/inauguration-route-138-kegaska
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En 2018, les élus et les chefs de la Côte-Nord collaborent étroitement avec les élus du 
Labrador pour travailler au parachèvement de la route 138. 

Le ministère des Transports prévoit le déboisement, de Kegaska jusqu'au village de La 
Romaine, en vue d'un nouveau tracé à l'hiver 2019. 

Ensemble, nous devons écrire la suite de l’histoire.  

DÉMOGRAPHIE ET OCCUP ATION DU TERRITOIRE  

Situé dans un vaste territoire d’une superficie de 65 148 km2, la Basse-Côte-Nord fait 
face à la côte ouest de Terre-Neuve, là où le détroit de Belle-Isle se jette dans le golfe du 
Saint-Laurent. Elle s’étend de Blanc-Sablon qui est à la frontière du Labrador jusqu’à 
l’ouest de Kegaska. Elle fait partie de la région administrative de la Côte-Nord. Elle 
regroupe cinq municipalités et compte 14 communautés. La majorité d’entre elles sont 
accessibles uniquement par traversier, avion ou motoneige, en hiver. Les deux 
municipalités à l’est, Bonne-Espérance et Blanc-Sablon, sont reliées par une route et sont 
accessibles par traversier depuis Terre-Neuve. La Basse-Côte-Nord compte également 
deux communautés innues, Unamen Shipu et Pakuashipi. 

Selon le dernier recensement (2016), la Basse-Côte-Nord comptait 4 736 contre 5 126 en 
2011, soit une baisse de 390 personnes en 5 ans. Cette décroissance démographique 
repose en grande partie sur le vieillissement de la population, l’exode des jeunes vers les 
grands centres et sur le fait que de plus en plus de personnes quittent la région pour 
trouver du travail. 

Depuis les recensements de 1996, nous constatons une décroissance de la population de 
la Basse-Côte-Nord, résultant, entre autres, à la fermeture du village d’Aylmer Sound en 
2006. 

 Entre 2006 et 2011, toutes les municipalités poursuivent leur déclin, enregistrant les 
pertes les plus importantes à Saint-Augustin (-20,2%), Bonne-Espérance (-12,2 %) 
et Gros-Mécatina (-11,8 %); 

 La tendance se maintient entre 2011 et 2016, les municipalités ont vu leur 
population diminuer, enregistrant les pertes les plus importantes à Gros-Mécatina 
et Côte-Nord-du-Golfe-du-Saint-Laurent. Ces localités affichent respectivement 
des variations de population de -14,2 % et -11,8 %. 

Inversement, la population dans les communautés autochtones connaît une croissance. 

Au recensement 2016 de Statistique Canada[1], le GSL indique le taux de chômage le 
plus élevé sur la Côte-Nord, soit 28,2% pour les personnes âgées de 15 ans et plus, ce qui 
représente environ le quadruple de celui pour l’ensemble du Québec à ce moment. Le 

                                                           
[1] Ministère du Travail, de l’Emploi et de la Solidarité sociale (2018), tableaux produits par la direction régionale de la Côte-Nord 
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territoire est également celui qui montre le taux d’emploi le plus faible sur la Côte-Nord 
lors de ce même recensement.  

VIVRE L ’ ISOLEMENT 

Malgré des conditions de vie difficiles et précaires, les citoyens de la Basse-Côte-Nord 
sont bien ancrés et occupent dynamiquement leur territoire. Pour nous, notre mode de 
vie est basé sur les valeurs comme le respect et l’entraide. Une vie simple où la nature est 
partie prenante de notre quotidien. L’isolement ne définit pas notre quotidien, au 
quotidien nous vivons l’isolement! 

L’isolement se vit aussi de par notre situation géographique et du fait que nous sommes 
loin des grands centres et des services. La proximité de notre région à la mer fait en sorte 
que notre météo change constamment; brouillard, grands vents, tempêtes hivernales qui 
dictent la fréquence des va-et-vient des citoyens. Il est très normal d’attendre quelques 
jours pour un avion.  

L’isolement se vit sous diverses formes. Évidemment on peut penser à l’accès aux 
denrées périssables de qualité. Ces denrées sont souvent inaccessibles de par leur rareté et 
leur coût élevé. Tenter d’acheter un ensemble laveuse-sécheuse en plein hiver lorsque la 
desserte maritime a cessé de fonctionner peut également s’avérer impossible. Certaines 
communautés passent près de quatre mois sans être en mesure de commander des 
marchandises via la desserte maritime.  

Le transport des usagers pour des rendez-vous médicaux et toutes les évacuations 
médicales sont faits par avion. L’isolement se traduit également par le peu de soins 
prodigués en région (oncologie, psychologue, dermatologue, etc.), forçant les gens à 
quitter la région pour obtenir ces soins. Le déplacement des résidents se fait par bateau 
ou encore par avion mais, il est important de se rappeler que nous ne décidons jamais de 
nos déplacements. L’horaire nous est toujours imposé soit par les compagnies des 
transports ou la météo.  

Mais l’isolement veut aussi dire être obligé, en tant que personnes âgées, une personne à 
perte d’autonomie ou une personne à mobilité réduite à se déplacer en motoneige en 
hiver. Ces déplacements sont difficiles, parfois impossible. 

Assurer la sécurité des citoyens s’avère aussi très complexe. Les policiers doivent 
constamment se déplacer afin d’assurer un minimum de sécurité sur le territoire, les 
services de sécurité incendie qui sont quasi inexistants de par notre géographie et 
démographie. Le partage de ces ressources est pratiquement impossible.  

Un isolement du reste du Québec de par la langue officielle parlée contrairement à la 
langue anglaise majoritairement utilisée en Basse-Côte-Nord.  

L’isolement technologique est aussi vécu de par l’absence d’un réseau de 
télécommunications efficace et de l’absence de la technologie cellulaire. 
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AVANTAGES D’UNE ROUTE  

Les avantages d’une route sont nombreux. La route renforcerait la dynamique 
économique, sociale et familiale, permettrait des échanges entre les communautés. 
Évidemment, ouvrir le territoire veut aussi dire ouvrir les possibilités de développement. 

Un partage au niveau des infrastructures entre les communautés serait envisageable, par 
exemple les écoles, les points de services du CISSS CN, les quais, les aéroports, etc. Ces 
services sont pour la plupart subventionnés par les gouvernements. Avec l’arrivée de la 
route 138 on peut estimer une économie significative d’argent; des dizaines de millions 
de dollars en éliminant certains services (desserte maritime, les services de la STQ, 
aéroports, etc.). 

Les ressources naturelles dans notre arrière-pays, jamais exploitées, présentent des 
opportunités importantes de développement économique (petits fruits, hydroélectricité, 
pourvoirie, minière, etc.). La pêche est l’industrie principale de la Basse-Côte-Nord bien 
qu’elle ne soit pas exploitée à sa pleine capacité. Présentement, beaucoup de nos produits 
marins sont exportés à l’état brut. Une route permettrait la 2e et 3e transformation, créant 
ainsi de nombreux emplois et des produits à valeur ajoutée.  

Le développement de l’industrie touristique regorge de possibilités par ses grands espaces 
vierges, le littoral, les lacs et rivières, les paysages, la faune, la flore. Des éléments 
recherchés par les touristes. 

L’écotourisme évolue de 10% à 30%1 par an, comparativement à environ 6 %2 pour le 
tourisme en général 

En 2004, le National Geographic établissait que parmi les 6 premières destinations 
écotouristiques dans le monde on retrouvait L’Île-du-Cap-Breton, le Vermont, le Vieux 
Québec, ainsi que les Montagnes Rocheuses. 

Nos territoires vierges, où plusieurs lacs n’ont jamais vu la couleur d’un hameçon, 
rencontrent directement la demande croissante de l’écotourisme, d’autant plus que les 
territoires les plus recherchés sont ceux qui sont les moins modifiés.  

Considérant les très nombreux attraits de calibre international dans le Nord-est canadien, 
la continuation de la route 138 permettrait de mettre en place un produit d’appel aussi 
fort que l’Ouest canadien ou la route de l’Alaska en promouvant le Nord-est canadien.  
En intégrant le Vermont au circuit, on peut même promouvoir le nord-est canadien 
international. 

Il est question de relier plusieurs sites du patrimoine mondial de l’UNESCO (Red-Bay, 
L’Anse-aux-Meadows, la ville de Québec) des parcs nationaux (Terra-Nova, l’Archipel de 
Mingan, Gros-Morne, Forillon) et de nombreux parcs provinciaux (dont celui 
d’Anticosti) ainsi que des régions/provinces touristiques majeures qui attirent des 

                                                           
1 World Resources Institute 
2 Le Devoir, Agence France-Presse 21 janvier 2019 
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centaines de milliers de visiteurs annuellement (Gaspésie, Terre-Neuves-et-Labrador, 
Nouveau-Brunswick, L’Île-du-Prince-Édouard, la Nouvelle-Écosse) en plus de 
nombreuses communautés autochtones. (Voir Carte). 

Le potentiel touristique est évalué pour le Québec, à 12 millions de visiteurs Canadiens et  
96 millions de visiteurs Américains; auxquels il faut ajouter l’affluence touristique de 
l’ensemble des provinces maritimes canadiennes.  

Avec les infrastructures de transport mis en place, on peut alors identifier plusieurs 
dizaines de circuits touristiques en boucle, impliquant l’Est maritime canadien et 
américain, avec des paysages complètement différents de zones côtières, de paysages 
maritimes, de forêt boréale, de taïga, d’insularité et de dépaysement linguistique 
francophone, anglophone et innue. 

CONCLUSION 

Et si pour une fois nous renversions la logique, celle qui veut qu’on construit une route 
pour se rendre au prochain grand projet, sans trop de considération pour ceux et celles 
qui habitent le territoire. Si pour une fois nous utilisions la lorgnette de l’investisseur, 
celui qui voit tout le potentiel de son investissement sur le moyen et le long terme. 
Ouvrir l’accès à un si grand territoire demande une bonne dose de vision et d’audace, 
mais des certitudes sont de la partie; il y aura des retombées sociales et économiques 
importantes qui dépasseront largement les communautés impactées par le 
désenclavement. Ces retombées ont été décrites dans ce mémoire. Si le politicien réfléchi 
les retombées de ses décisions en fonction du retour dans l’urne, l’homme d’état lui 
comprend toute l’importance d’occuper dynamiquement un territoire.  

Lorsqu’une large délégation de la Côte-Nord s’est déplacée à Ottawa en novembre 2018, 
nous avons senti de la part de tous les élus rencontrés un intérêt certain pour cet enjeu 
que nous portons depuis des décennies, le désenclavement de notre coin de pays. Ce 
désenclavement est non seulement nécessaire pour les populations en place, mais aussi 
pour la structuration de l’ensemble de l’économie du Nord-Est canadien maritime. 
Aujourd’hui, cette convocation devant la Commission des Transports, des 
Infrastructures et des Collectivités, représente nous l’espérons, le début d’une démarche 
pour comprendre tous les impacts positifs qui découleront de l’ouverture au territoire, 
mais aussi tous les obstacles à notre développement qui tomberont les uns après les 
autres. Il faut vivre l’isolement pour le comprendre, prendre conscience des coûts 
prohibitifs reliés principalement au transport, pour tous les aspects de nos vies, attendre 
le ravitaillement qui ne viendra pas faute d’une météo incertaine, vivre la survie chaque 
fois que les soins requis ne peuvent être prodigués. En contrepartie, on s’attend de nous 
que nous occupions ce vaste territoire, bien souvent laissés à nous même. Ne serait-il pas 
venu le temps du retour de l’ascenseur? 

Aujourd’hui, le consensus est large, plus qu’il ne l’a jamais été; les six MRC ainsi que les 
Chefs de l’ensemble des communautés autochtones de la Côte-Nord sont au rendez-
vous. Plus encore, les gens du Labrador se mobilisent aussi de leur côté. D’ailleurs, lors 
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du passage du Ministre Champagne le 23 janvier 2019 sur la Côte-Nord, deux d’entre eux 
soit ceux de Goose Bay et de Wabush, sont venus témoigner les effets dévastateurs de 
l’isolement dans leur communauté respective. Le point fort a sans contredit été le haut 
taux de suicide chez les jeunes. Du côté du gouvernement provincial, on se laisse tirer 
l’oreille, justifiant l’inaction par le trop grand nombre de dossiers présentés par la Côte-
Nord et par le faible poids démographique. C’est extrêmement décevant! En espérant 
que cette fois sera la bonne et que nous serons enfin entendus. 

On vous demande d’être les partenaires de notre bataille pour qu’on puisse ensemble 
écrire une page d’histoire en ouvrant ce territoire rempli de ressources et de potentiels 
pour le bénéfice de la population locale et l’ensemble du Nord-Est canadien maritime. 

ANNEXES 

Annexe 1 – Carte du circuit touristique 
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Annexe 5 – Priorités régionales dans le cadre de l’occupation du territoire 

Annexe 6 – Correspondances diverses 
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Priorites regionales de la Cote-Nord 

Elaborees dans le cadre de la demarche de revision de la Strategie 
pour assurer !'occupation et la vitalite des territoires et la mise en 

reuvre du Fonds d'appui au rayonnement des regions (FARR) 

Par le Comite directeur FARR-OVT, 
forme des prefets des six MRC de la Cote-Nord, 

d'un deuxieme representant elus par MRC et 
du ministre responsable de la region de la Cote-Nord, 

en collaboration avec le comite technique, 
forme des directions generales des six MRC et 

la direction regionale de la Cote-Nord du MAMOT 

Adopte le 27 juin 2017 a Sept-iles, 
depose au ministere des Affaires municipales et de !'Occupation du territoire 
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